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BULLETIN^DU JOUR 
Grisés par les succès électoraux qui 

ont fait le triomphe de la Chambre ac­
tuelle, les radicaux se figurent que le 
suffrage universel est inféodé à jamais 
à la République. Or, un écrivain qu'on 
ne saurait suspecter ni de royalisme, 
ni d'impérialisme, ni de « clérica­
lisme », M. Littré démontre dans sou 
journal, La Philosophie positive, toute 
la vanité de cette prétention, en com­
parant l'Assemblée de 1870, avec l'As­
semblée présente, toutes deux issues 
de la même origine et animées cepen­

dant d'un e-qirit si diamétralement 
contraire. 

« En ce moment, dit-il, sous l'impul-
» sion de mobiles qui sont apparents 
» pour tous, le suffrage universel donne 

, » une adhésion résolue à la Républi-
» que. Mais à quoi bon se faire des 
» illusions volontaires? Le passé entier 
» prouve que cette adhésion est condi-
» tionnelle. qu'il n'est point attaché à 
» la République par une foi eompara-
» ble à la foi religieuse ou à la loyauté 
» des Anglais pour leur monarchie, et 
• qu'on jouerait gros jen à croire qu'il 
» pourrait la vouloir malgré les fautes 
» des républicains. » 

Nous voilà loin, comme on voit, d'a­
près M. Littré, de la République dog­
matique et de droit divin que les radi­
caux prétendent imposer à la France, 
comme étant établie en vertu d'un 
droit primordial imprescriptible et 
inaliénable. Il e«l évident que si le 
suffrage universel qui vetilaujourd'hui 
la République cesse de la vouloir de­
main, la République n'aura plus de 
raison d'être. Du moment que le suf­
frage universel est souverain, il peut 
dans le plein et libre exercice de sa 
souveraineté renversereequ'ila édilié. 
Donc affirmer que la République est 
éternelle, c'est ne tenir aucun compte 
de la mobilité de la volonté nationale, 
toujours maîtresse d'elle-même. 

Plus loin M. Littré signalele danger 
que peut faire courir à la France la 
lutte existant entre la République mo­
dérée et la République radicale et se 
livre à cet égard aux considérations 
suivantes qu'on ne devrait jamais per­
dre de vue : 

« L'extérieur ne doit pas être né-
» glisé. La République radicale tra-
» vaille à s'emparer de toutes les po-
» litiques et à pousser les hommes, 
» même les plus notoires par leur ini-
» placahie hostilité contre tout ordre 
» établi, si elle réussit il n'est pas 
» douteux que des oscillations dan-
>> gereuses se produiront au sein du 
» pays, il n'est pas douteux non plus 
» qu'au gré de quelques-uns de nos 
• voisiHs.nous nous sommes rétabli de 
• nos désastres bien vite, trop vite 
» même. Peut-être ne déplairait-il pas 
» à ces observateurs attentifs d'avoir 
» une occasion d'essayer de nouveau 
» ce que nous pouvons payer de mil-
» liards et perdre de provisions. » 

Ainsi selon l'aveu de M. Littré. le 
triomphe de la République radicale 
aurait pour résultat de précipiter la 
France dans les discordes civiles, et 
comme conséquence logique, de dé­
chaîner contre elle, à la faveur de nos 
guerres intestines le fléau d'une nou­
velle invasion! Certes tous les hommes 
d'ordre,tous les amis de lapaixiutérieu-
re et extérieure, n'ont pas attendu les 
avertissements de M. Littré pour pres­
sentir le danger qu'il signale; mais 
quand ils dénonçaient le péril social, 
les feuilles coalisées des gauches n'a­
vaient pas as~ez de sarcasme ou d'ana-
thèmes pour vouer leurs alarmes au 
méprispubbe.Elles les traitaient de rê-
veurs.de trouble fête,de factieux même. 
Eh bien aujourd'hui, voilà que le péril 
social dont on s'est toujours moqué,est 
dévoilé, non plus par « un réactionnai­
re » non plus par un « clérical ». mais 
par une des plus hautes illustrations 
'lu parti républicain, par le grand 
pontife des libre peuseurs, qui, se 
mettant au dessus de l'esprit de systè­
me a le courage de dire la vérité à ses 
amis et ses alliés ! 

L'INCIDENT SAINT-VALLIER 
N o u s avons u n nouve l i nc iden t — l ' inci­

d e n t St-Vall ier . Le Figaro, en é b r u i t a n t , 
l ' au t re jour , q u e l q u e s d é m a r c h e s et q u e l ­
q u e s paroles de MM. de St-Val l ier pè re , a 
mis en émoi tout le c lan radical don t les 
o r g a n e s font a u j o u r d ' h u i cet te déc la ra t ion : 

s Le fait révélé pa r le Figaro'e&l des p lu s 
g r a v e s e t nécess i te u n e i n t e r v e n t i o n é n e r ­
g i q u e de la pa r t d u g o u v e r n e m e n t . » 

In t e rven t ion é n e r g i q u e — on sait ce q u e 
cela veut d i re de la par t des l an le rn ie r s de 
tout format . 

Ma in t enan t , «le fait révélé p a r le Figaro» 
esl-il exact I Tout ce que n o u s p o u v o n s 
d i r e , c 'est q u e le Journal de l'Aisne le r a p ­
p o r t e , à son tour , d a n s les t e rmes su ivan t s : 

« Nous a p p r e n o n s de la façon la p lu s cer­
t a ine q u e M. le Marqu i s tic Baint-Vall ier , 
père de l 'honorable a m b a s s a d e u r de France 
à Berl in , s 'est n e t t e m e n t e t p u b l i q u e m e n t 
p rononcé con t re les proje ts an t i - l ibé raux e t 
in sensés de M. J u l e s F e r r y . Il a déclare 
qu' i l ne lui convena i t pas d ' a p p r o u v e r ces 
proje ts e t il en a d o n n é u n e p reuve , p a l p a ­
b le , lu i m a i r e r épub l i ca in de Coucy- l e s -
h p p e s , en p roposan t à la s i g n a t u r e de ses 
amis et m ê m e , n o u s d i t - o n , de ses admin i s ­
trés u n e pé t i t ion adressée a u x Chambres 
p o u r l eur d e m a n d e r de r epousse r les k>ie 
déposées p a r le M. le Minis t re de l ' i n s t ruc ­
t ion p u b l i q u e . 

M. le Marqu i s d e Sa in t -Val l i e r n ' au ra i t 
m ê m e pas d i s s imulé q u e le comte , son !ils, 
pa r t agea i t sa m a n i è r e de voir s u r les i m p r u ­
dences e t les exagé ra t i ons , l es excès des 
r a d i c a u x . » 

Le Moniteur universel réédite très 
opportunément, le document suivant : 

i L ' e n s e i g n e m e n t r e l ig ieux est . selon 
moi , p l u s nécessa i re a u j o u r d ' h u i crue ja­
ma i s . Plus l ' h o m m e g rand i t , p lus il do i t 
croire . I! y a u n m a l h e u r d a n s no t re t e m p s , 
j e d i ra i s p re sque qu ' i l n ' y a q u ' u n m a l ­
h e u r , c 'est une- ce r ta ine " tendance à tout 
me t t r e d a u s cet te vie. Lu d o n n a n t à l 'hom­
m e p o u r lin e t p o u r b u t la vie te r res t re , 
la Vie matér ie l le , ou agg rave tou tes les m i ­
sères pa r ia négat ion qui est a u bout; on 
ajoute a l ' accablement d u m a l h e u r e u x le 
poids i n suppor t ab l e d u n é a n t , et de ce qu i 
n ' es t q u e la souffrance, c ' es t -à -d i re u n e ho 
de Dieu, ou fait le désespoi r . 

• De là de profondes convu l s ions socia­
les. Certes, je dési re amél iorer d a n s cet le 
vie le sor t de c e u x q u i souffrent; ma i s j e 
n 'oubl ie pas que la p remiè re des a m é l i o r a ­
t ions , c'est de l eu r d o n n e r l ' espérance; 
q u a n t a moi . j ' y crois p ro fondément , a ce 
m o n d e me i l l eu r e t , j e le déc l a r e , c'est la su ­
p r ê m e ce r t i tude de ma raison, c o m m e c'est 
la s u p r ê m e joie d e m o n urne. 

« Je veux donc sincèrement, je dit pli/.t, 
j$ m'x ardemment Venseignemtent reli-
fitux. 

• VICTOR I h BO. » 
15 janvier isno. 

Courrier Parlementaire 
Versailles, le 8 mai 1S7'.). 

La rentrée a eu lieu.- Les gardes ré­
publicains, les huissiers et les fauteuils 
étaient à leur poste. 11 ne manquait 
absolument que des sénateurs. F'ne 
vingtaine d'honorables dans les cou­
loirs, à peu près autant dans Fliémi-
cycle et c'est tout. Aussi la i>re<iiièi-e 
du Parlement e-t-elle parfaitement ter­
ne. Ou el'lleure tous les points qui ont 
alimenté la polémique des journaux 
pendant les vacances : Oueslion Rlan-
qui, retour à Paris, réintégration .les 
communards dans la Légion-d'honneur, 
pétitionnement et lois Ferry, crise mi­
nistérielle, appel comme d'abus devant 
le Conseil d'Etat visaut Mgr Forcade, 
etc., etc. 

Mais toutes les conversations tour­
nent dans un cercle vicieux de : « Ou 
dit..., il se pourrait.... peut-être bien, 
etc., etc. n qui laisse tout en l'état. Sur 

un seul point on est un peu [dus aflir-
matif; ce point, c'est le de profanai* 
du cabinet Waddington auquel les plus 
indulgents et les plus optimistes ne 
concèdent pas plus de deux ou trois 
semaines d'existence. Les sénateurs de 
gauche, dite modérée, affirment que 
M. Gambetta refusera aus<i éuergique-
ment que par le passé de prendre la 
responsabilité du pouvoir et parlent 
des probabilités d'un cabinetFreycinet, 
combinaison qui provoque auprès de 
quelques sénateurs, nuance Tolain, un 
haussement d'épaules où l'on cherche­
rait vainement, croyon*-nous, un té­
moignage de confiance dans la combi­
naison sus-indiquée. Ces derniers sa­
vent que leurs coreligionnaires de la 
Chambre basse ne désirent voir M. 
Gambetta à la tète du cabinet que 
parce qu'ils espèrent l'y pouvoir user 
plus facilement et plus vite, et qu'ils 
jeteront bas suceessivemrnt tous les 
mannequins derrière lesquels le chef 
de l'opportunisme essaiera de s'abriter, 
jusqu'à ce qu'il se décide enlin à se me­
surer avec eux. 

Les hostilités paraissent toujours 
devoir s'ouvrir à la Chambre par la 
question Blanqui que M. Lockroy abor­
dera au moyen de son interpellation 
sur la politique générale du gouverne­
ment. 

Le Conseil des ministres est tou-
joursdivisé sur Fattitudcqu'il convient 
de prendre.Cependant la majorité dans 
ce Conseil est dès aujourd'hui acquiseà 
un refus du Gouvernement d'accepter 
comme valables les votes qui se sont ; 
portés sur le détenu de Clairvaux. 
Mêmes divisions en ce qui concerne la 
réiutrégation des condamnés de la 
Commune dans l'ordre de là Légion 
d ' h o n n e u r e t l e r a p p e l d e t r a i t e m e n t 
q u e la g a u c h e p u r e d e m a n d e p o u r e u x . 
O n L o u v e u n p e u raide d e r e n d r e ; 
« l ' E t o i l e d e l ' h o n n e u r » — s t y l e c o n - | 
s a c r é . — a u x c o m p l i c e s d e s v o l s e t d e s 
i n c e n d i e s d e l a C o m m u n e ; n é a n m o i n s 
l i n é i q u e s m i n i s t r e s d e c e u x q u ' i n s p i r e 
M. G a m b e t t a a u r a i e n t é t é d ' a v i s q u ' i l 
fal lai t f a i r t l a p a r t d u f e u e t c é d e r s u r l a 
q u e s t i o u d ' h o n n e u r n a t i o n a l p o u r e m ­
p o r t e r l a q u e s t i o n d ' i n t é r ê t c ' es l -à - i l i r e La 
q u e s t i o n B l a n q u i . E n effet l a v a l i d a t i o n 
d e B l a n q u i e n t r a i n e f a t a l e m e n t l ' a m ­
n i s t i e à b r e f d é l a i p o u r l e s R o c h e f o r t 
e t l e s V a l l è s q u e M M . G a m b e t t a , F e r r y , 
etc., pour des raisons a eux connues, 
ne se soucient nullement de retrouver 
sur leur route.On croit donc à la réus­
site de la motion LouisBlanc en faveur 
des communards. 

Le retour a Paris parait acquis. Tou­
tefois les gauches modérées sénatoria­
les ne se prononceraient pour ce re­
tour qu'après le dépôt du projet de loi 
de garantie du gouvernement. De plus 
elles exigeraient que les deux Cham­
bres fussent reunies au palais Bourbon. 
Le Sénat tient à être jeté à l'eau en 
compagnie de la Chambre. Mais l'ap­
propriation d'une seconde salle au pa­
lais Bourbon devant uéceseiter d'as­
sez longs travaux, le Sénat se loge­
rait provisoirement au pavillon de Flo­
re. Toutefois il est plus que probable 
que la session de 1879 se terminera à 
Versailles. 

Contrairement à ce qu'ont affirmé 
certains journaux le Conseil d'Etat ne 
se prononcera que jeudi prochain sur 
l'appel connue d'abus porté devant lui 
par M. Lepère au sujet du mandement 
de Mgr Forcade archevêque d'Aix. 

Malgré une opposition a*sez vive de' 
la gauche qui voulait que l'honorable 
M. Chesnelong discutât immédiate­

ment ou retirât définitivement son in­
terpellation au ministre de l'instruc­
tion publique sur les motifs des retards 
qui ont suspendu la solution des ques­
tions soumises au conseild'Etat parles 
recours de plusieurs instituteurs con-
gréganistes contre les arrêtés préfec­
toraux qui les avaient expulsés, cette 
interpellation n'a pas été retirée et a 
été sur la demande de M. Chesnelong 
ajournée à jeudi prochain. 

Il serait téméraire de prévoir l'ac­
cueil que le Sénat fera aux projets 
iMjrry. Cepeudant les quelques indi­
ces que nous avons pu recueillir sem­
blent indiquer que ces projets ne se­
ront fias acceptés, au moins dans leur 
intégrité. On dit bien qu'il sera né­
cessaire <Yéplucher très soigneusement 
les pétitions mais on est très ému du 
mouvement d'opinion provoqué par 
l'adroit ministre de l'instruction pu­
blique que quelques sénateurs de gau­
che accusent de conspirer contre l'exis­
tence de la République. Les projets de 
ce ministre seront combattus au Sénat 
— noua ne parlons ici que des contra­
dicteurs de la gauche —par MM.' Du-
fàure, Laboulaye et Bérenger et à la 
Chambre par MM. Ribot, Bardoux et 
Savary. Le groupe gambettiste préoc­
cupé avant toutes choses de détourner 
l'attention du groupe radical compte, 
dit-on provoquer aussitôt que possi­
ble la discussion des questions d'en­
seignement et soulever tous les incidents 
imaginables sur le terrain religieux. 

M. de Cavardic devait interpeller le 
minstre de la justice sur les nombreu­
ses et graves attaques portées à l'hon­
neur et à la dignité de la magistrature. 
M. Leroyer avait accepté' l'interpella­
tion immédiate, mais une discussion 
assez vive s'est élevée pour savoir si 
la Chambre était ou non en nombre. 
Les baquettes vides répondaient d'el­
les-mêmes à cette question. Néan­
moins un M. Bernard, qui paraît-il, est 
maintenant le véritable président du 
Sénat a tranché le débat en faveur de 
l'affirmative, et M. de Gavardie qui 
avait soutenu le contraire a retiré son 
interpellation qu'il reproduira très-pro­
bablement lundi, si la Chambre haute 
est vraiment en nombre et si par con­
séquent il y a d'autres auditeurs que 
le- banquettes qui, du moins à ce que 
semble penser M. Bernard, tiennent 
parfaitement lieu de sénateurs. 

MM. de Rainneville et Lacave-La-
plagne membres de la droite ont donné 
leur démission de secrétaire du Sénat 
en la basant sur le désaccord absolu 
qui existe entre eux et les autresmem-
bres du bureau et le despotisme in­
qualifiable île la majerité de ce bu­
reau. 

Le comité de ladroite sénatorial convo­
que personnellement tous les membres 
de la droite pour la séance de lundi 
prochain. La mesure est bonne car il 
n'y avait pas aujourd'hui la sénateurs 
,o droite au Sénat. Mais devrait-on 
voir besoin de ces convocations per-

aonuelles ! 
La date du scrutin pour la nomi­

nation de deux sénateurs inamovibles 
en remplacement de MM. de Greiïuhle 
et de Malleville sera vraisemblable­
ment fixée dans la séance de lundi, 
jour auquel le Sénat s'est ajourné. La 
droite n'a pas encore fixé ses choix. La 
gauche portera certainement M. Gres-
ley qui grâce à ses « Marseillaise » et 
ses Labordère a le triste honneur d'ê­
tre le seul ministre dont le radicalisme 
ne demande point la tète et très-pro­
bablement M. Ranc. M. Greslev ligu-

rera sur la même liste que le « fidèle 
soldat » de cette commune qui assas­
sinait nos soldats échappés aux balles 
prussiennes. Nous n'aurions pas rêvé 
de châtiment plus cruel. GR. . . 

LETTRE DE PARIS 
[Coipupondance particulière) 

% Paris, 8 mai 1879. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 10 mai 1879. 

L E S A M O U R S 

NIHIUSTE 
C'était u n j e u n e h o m m e de v ing î - s ix a n s 

de taille m o y e n n e , a u x tra i ts r égu l i e r s . 
Resté o rphe l in d è s sou enfance , s a n s a u ­
c u n e for tune, il é tai t p a r v e n u pa r son t r a ­
vai l , son in te l l igence , son op in iâ t re té à se 
faire u n e br i l l an te posi t ion d a n s l ' a rmée . 

On le c i ta i t c o m m e le m e i l l e u r officier 
d 'ar t i l ler ie d e l ' empi re , e t déjà , on lu i 
voyai t p r e n d r e d a n s l 'avenir la lourde s u c ­
cession d u v a i n q u e u r de Plevna, de l ' i l l u ; -
t re défenseur ' de Sebas topol . 

Hab i tu« l l emeu t sombre e t t ac i tu rne , il 
fuyai t les fêtes e t les récep t ions m o n d a i n e s , 
d é d a i g n a n t les bana l i t és qu i s'y d i sen t , les 
futilités qu i s 'y m o n t r e n t , les faussetés qu i 
l ' y é c h a n g e n t . 

On n e lui conna issa i t a u c u n e in t r igue , 
a u c u n e a m o u r e t t e ; d u res te , t r è s - p e u l o ­
quace de son na tu re l , il avai t l ' hab i tude de 
i j i r d e r s e s impress ions p o u r lui . et n ' ava i t 
j a m a i s épr .ni \ e le besoin de p re nd re vn 
o m t i d e u t . 

C'est ce q u i e x p l i q u e c o m m e n t p e r s o n n e 
ne pouva i t se d o u t e r de son a m o u r p o u r la 
j eune pr incesse Nour ine , pe r sonne q u e 
Natha l ie qu i le dev ina i t pa rce qu 'e l le le 
par tagea i t , ma i s à q u i il n ' a v a i t e u g a r d e 
de l 'aTouer . 

Selon lu i , il y ava i t e n t r e e u x u n e t rop 
g r a n d e d i s t ance c o m m e posi t ion et c o m m e 
f o r t u n e . 

Espé re r comble r cet a b i m e é ta i t folie. 
Aussi n ' e spé ra i t - i l r i en . 
Tel n 'é ta i t pas p r é c i s é m e n t l ' avis d u gé­

néra l qu i , en excel len t s t r a t ég i s t equ ' i l é ta i t 
avai t d ressé ses bat te r ies , les d i s s imula i t 

i der r iè re le bal qu ' i l d o n n a i t ce t te n u i t d u 
i 15 d é c e m b r e , et s 'apprê ta i t à les d é m a s ­

q u e r b r u s q u e m e n t , des q u e l 'occasion se 
p résen te ra i t . 

Il é ta i t b ien é m u a u m o m e n t d ' engage r 
l 'action, c a r d u r é s u l t a t de la ba ta i l l e a l la i t 
d é p e n d r e le b o n h e u r de sa tille, ' 

III 
Profitant d u n i o r a e u t o ù les d a n s e s élaieuf 

| à leur apogée , où ses inv i t é s , tou t a u p la i -
| sir , n e p o u v a i e n t r e m a r q u e r ses m o u v e -
i m e n t s , n i s u r p r e n d r e ses paro les , le p r ince 
! che rcha de Va il le j e u n e officier e t n e tar­

da pas a le t rouve r à moi t i é caché p a r les 
! r i deaux d ' u n e fenêtre , absorbé d a n s u n e 
! m u e t t e c o n t e m p l a t i o n . 

Un rap ide r ega rd lui fit i m m é d i a t e m e n t 
: découvr i r l 'objet d e ce t te e x t a s e . 

Il sour i t . 
Natha l ie passa i t r a y o n n t e et s u p e r b e 

i II s ' a p r o c h a d u j eune n o m m e qu i n e le v i t 
pas venir , e t lui frappa l égè remen t s u r l 'é­
p a u l e . 

j — Qui donc regardez-vous ainsi? d e m a n -
da-t- i l . 

Serge tressail l i t , rougi t et ba lbu t i a q u e l ­
q u e s m o t s in in te l l ig ib les , t and i s q u e son 
in te r locu teur c o n t i n u a i t i m p e r t u b a b l e m e n t . 

— Ou j u r e r a i t q u e v o u s ê tes a m o u r e u x . . . 
Voyons ! r acon tez -moi cela c o m m e à u n 
vieil a m i . Vous m e connaissez asse-^ p o u r 
savoir que vot re secre.t se ra f idèlement et 
s c r u p u l e u s e m e n t g a r d é . Al lons ! U n p e u 
de cou rage ! — S i j ' i ns i s t e , c royez - l e b ien , 
c'est q u e j ' a i c o m m e u n v a g u e p r e s s e n t i ­
m e n t q u e j e pou r r a i vous ê t re u t i le 

— V eus ! Généra l , vous !! r epé ta l'officier 
avec s tupéfac t ion . 

— Cer t a inemen t , mo i . P o u r q u o i p a s ? Le 
j e u n e h o m m e ba i ssa t r i s t e m e n t la tête et 
m u r m u r a . 

— Oh 1 n o n . C'est imposs ib le . . . J e vous 
en conjure , généra l , ne m e d e m a n d e z r i en . 

— Mais, t o u t a u con t r a i r e , je t i ens abso ­
l u m e n t à savoir . J ' a i , s'il faut t ou t v o u s 
d i re , de p u i s s a n t s motifs p o u r cela. 

Serge le regarda , é t o n n é de ce qu ' i l e n ­
tendai t , et , pa r a i s s an t faire u n violent ef­
fort s u r l u i - m ê m e , r é p o n d i t d ' u n e vo ix 
sou rde . 

— Eh b i e n ! ou i , j ' a i m e é p e r d û m e n t . E h 
bien 1 oui , j e su i s m a l h e u r e u x et déses ­
p é r é . 

— Désespéré ! P o u r q u o i ? 
— Parce que . . . parce q u e celle que 

j ' a i m e . . . 
Il s 'arrê ta connue si la force lui m a n q u a i t , 

pu i s il e s saya de par le r , m a i s a u c u n son 
n e sor t i t de sa gorge se r rée . 

Le généra l lui t end i t la m a i n . 
— J e devin*», m u r n i u r a - t - i l , d u m o i n s j e 

crois de \ m e r . Klle esL riche et voua ê tes 
pauv re . Est -cela '? 

Le j e u n e l i o i n n u lit u n s igne n a v r a n t 
d 'aff irmation. 

— Et voi là p o u r q u o i vous ê tes m a l h e u ­

r eux , voila pou rquo i v o u s ê tes d e s e s p é r é ? 
Enfant I Es t -ce q u ' u n e cons idé ra t ion auss i 
mesqu ine es t d ' u n e va leur que l conque 
q u a n d il s 'agit de l ' aveni r e t d u repos de 
deux ex i s t ences? Est-il p e r m i s à u n h o m ­
m e d e vot re va leu r , d e vot re m é r i t e , de 
s 'arrê ter à de pare i l les n ia i se r i e s? 

Serge eu t u n p i l e sour i r e . 
— Je su i s b ien obligé de m ' y ar rê te r , 

dit-il tout ba s . Si vous saviez . . . si vous 
pouviez suppose r . 

— E h p a r d i e u l j e ne sais q u ' u n e chose , 
c'est q u e le père qu i ferait d e votre p a u ­
vreté — t r a n c h o n s le mo t — u n obstacle à 
vot re u n i o n , serai t u n m a u v a i s pè re . 

— C'est v o u s ! v o u s ! m o n p r ince , qui m e 
di tes cela! ! s ' exc lama l'officier avec é g a r e ­
m e n t . 

— Laissez-moi con t inue r . . . et q u e la fille 
qui ne v o u d r a i t p a s de vous serai t b ien dif­
ficile. 

— Oh ! m o n Dieu! mou Dieu : U n i e sem­
ble q u e j e rêve . 

— E h ! non , m o n a m i , v o u s ue rêvez pas . 
Hab i tué à n e voir a u t o u r de vous que bas ­
sesses , hypocr i s i es , cup id i t é , cap i tu la t ions 
de conscience , vous n e pouvez pas croire 
qu ' i l y a encore pa r ci, pa r là de vrais hou-
nétes gens . Voua ne pouvez pas savoi r que 
les b roder i e s officiel!) s. sous les décora t ions , 
les p l aques , les cordons , bat u n e r u r loyal , 
e t q u e der r iè re le fonct ionnai re env ié , haï , 
dé les té , il y a 'in père h e u r e u x de r e n c o n ­
trer enl iu u n h o m m e loya l , Uonuéte .ne.-i 
el de pouvoi r lui d i re : 

« Mou ami , j e su i s fier de vous . Vous a i ­
mez s i n c è r e m e n t ma._fille — qu i v o u s le 
r e n d b ien , soit d i t e n p i s t a n t . — Vous ê tes 

seu l a u m o n d e : faites-nfoi l ' h o n n e u r de 
m'accep te r p o u r pè re . » 

Serge n ' eu pouva i t croire ses oreil les n i 
ses y e u x : il sen t i t le p l a n c h e r m a n q u e r 
sous ses p ieds , il se c r a m p o n n a a u x r ideaux 
e t sera i t t ombé s i le géné ra l n e l 'avai t sou­
t enu . La joie l 'étoutl 'ait : t an t de b o n ­
h e u r su ccéd an t b r u s q u e m e n t à t an t de 
tr is tesse , c 'était pour lui u n coup trop r u d e 
à suppor t e r . 

Pe r sonne n ' ava i t r ien v u d e ce t te pe t i t e 
scène i n t i m e . 

IV 
l ' n q u a r t d ' heu re ap rès , no t re héros 

sor ta i t de l 'hôtel , e m p o r t a n t d a n s son 
c œ u r p l u s d ' iv resss folle qu ' i l n ' en pouva i t 
con ten i r . 

I n t r a îneau s ta t ionna i t p rès d u trot toir : 
l'officier y m o n t a , je ta son adres se a u 
cocher et se la issa al ler à ses rêver ies . 

Dix m i n u t e s a ines , le véhicule s 'arrê ta 
d e v a n t u n e mai son d e piètre appa rence , 
l iante de d e u x é tages et s i tuée vers le m i ­
lieu de la g r a n d e Sadovaïa . 

s e rge descend i t , c h e r c h a q u e l q u e s pièces 
de m o n n a i e d a n s sa poche , pu i s je tant les 
y e u x a u t o u r de lu i , et s 'écria : 

— Ah ! ça, où diable m ' a s - t u m e n é ? J e 

t'ai dit : place Mi.-ho!. et tu . . . 
Il n ' a c h e v a pa s . 
l e cocher se p e n c h a vers lu i , et m u r m u ­

ra d u n e voix a peine d i s t inc te : 
— 11 y i conseil ex t r ao rd ina i r e eelte 

u u i r ; on vous a t t end d e p u i s l o n g t e m p s . 
— E t q u e m ' i m p o r t e ? repar t i t le j e u n e 

h o m m e , furieux d 'ê t re si é t r a n g e m e n t r ap -

C'est le ̂ naVqui ouvre la session 
parlenientairê. Cm faut en juger par 
leurs conv©fjMÉ0B4i.6; les membres de 
la Haute G%rHT)ièreviennent à Versail-

suite des faiblesses et des capitula­
tions du gouvernement et de l'audace 
croisssante des radicaux. 

Voici comment notre gouvernement 
républicain est jugé parle Vœu natio­
nal de Metz: 

« Ce q u i frappe le p l u s d a n s l ' a t t i tude d e s 
g o u v e r n a n t s français, c 'est m o i n s encore 
l ' inconsis tance et l ' incapaci té profonde q u e 
le sans g è n e avec lequel ils font l i t ière de 
l e u r anc ien p r o g r a m m e l ibéral . On a b e a u 
être cu i rassé cont re l ' é t onnemen t q u ' i n s p i ­
r en t des cont rad ic t ions si violentes , il y a 
d e s pa l inodies qu i pa s sen t tou te m e s u r e e t 
cont re lesquel les on n e p e u t se dé fend re 
d ' u n e vér i tab le i n d i g n a t i o n . SI ces p a r v e ­
n u s , pa r le tab leau qu ' i l s é t a l en t de l eu r s 
r e n i e m e n t s , n e faisaient de tor t s q u ' à e u x -
m ê m e s , à leur r e n o m , à l eu r aveni r , o n 
s 'en consolerai t a i s émen t , ou p l u t u t o n 
pour ra i t s 'en réjouir . Mais les conséquen­
ces e n son t p l u s g raves qu ' on n e l ' i m a g i n e . 
Ces m a n q u e s de fin, ces viola t ions de p a c ­
tes so l enne l l emen t j u r é s , ces a b u s de p o u ­
voir c o m m i s sous le m a s q u e l ibéral d o n ­
nen t a u x peup les les p l u s funestes e n s e i ­
g n e m e n t s . Ils son t h a b i t u é s ainsi à n ' avo i r 
p lus de confiance en r ien , n i d a n s p e r s o n ­
ne , à ne p iu s savoir d i sce rner ce qu i e s t 
vra i de ce qu i est faux, à n e p lu s croi re 
q u ' a u x coups de la force et d u hasa rd . C'est 
l ' a thé isme pol i t ique d a n s ce qu ' i l a de p l u s 
é n e r v a n t et d e p lu s dange reux .» 

Du reste, ce gouvernement d'incapa­
bles est déjà condamné à mort et ne 
pourra traverser la session. Une feuille 
de la gauche, Le Télégraph, s'avance 
peut-être beaucoup en prédisant l'avé-
uement de M. de Freycinet à la prési­
dence du Conseil; mais nous croyons, 
comme lui, qu'il est impossible que le 
ministère du y février vive plus d'un 
mois encore. C'est, du reste, une 
opinion à peu près générale dans les 
cercles politiques. 

La lutte, dit le Soleil, ne tardera pas 
à s'engager entre la gauche opportu­
niste et la gauche intransigeante. La 
session d'été s'ouvrira certainement, 
tout l'indique, par des débats politi­
ques passionnés, que le pays suivra 
avec intérêt, avec anxiété peut être, 
cherchant à y démêler ce qu'il peut 
espérer, ce qu'il doit craindre dans un 
prochain avenir. 

Cette fois encore, ce sera la gauche 
opportuniste qui l'emportera, il n'y a 
pas en douter. Mais, quelque soit le 
résultat de cette bataille parlementaire, 
c'est la politique conservatrice qui fera 
les frais de la guerre. L'opportunisme 
victorieux aura ses exigences et dictera 
ses conditions, et l'intransigeance 
vaincue obtiendra des garanties et des 
gages. Le cabinet du 5 février, s'il dis­
parait bientôt, comme c'est probable, 
ne sera pas remplacé, on peut en être 
certain, par un cabinet Dufaure, puis 
par un cabinet qui sera ou présidé ou 
protégé par M. Gambetta. 

M. Henri Rochefort prononce, dans 
la Marseillaise, l'oraison funèbre du 
ministère, qu'il intitule : 
« LES FUNÉRAILLES DU DÉSHONNEUR. 

» Il y a des c o n d a m n é s à m o r t q u i n e veu ­
lent j a m a i s croire à leur exécu t ion et font 
des projets d ' aven i r j u sq u ' au p ied d e l 'écha-
faud. Le bour reau v ien t l eur d i r e : « O u a n d 
ça vous fera p la is i r », e t les t rouve e n t r a i n 
de composer u n m é m o i r e s u r le p h y l l o x é r a . 

pelé à la t r is te réal i té . A u diab le la po l i t i ­
que et les complots . 

Il fit m i n e de tou rne r s u r ses t a l ons . 
Le cocher c h a n g e a d e ton : sa vo ix é t a i t 

d e v e n u e h a u t a i n e , impé ra t i ve , v i b r a n t e . 

— Il le faut, '«c'est l 'ordre, on ne d i scu te 
pas , on obéit 1 d i t - i l . 

Serge «contint à g r a n d ' p e i n e u n d e r n i e r 
ges te de colère et de rébell ion, h a u s s a i m ­
percep t ib lement les épaules , et , tou t e n 
m a u g r é a n t : 

— Obéir, pass ivemen t , s a n s d i scu te r ! E t 
ce sont l e sapô t r e s de la . l iber té 11 Enf in! . , . 
Le b u t e s t là . . . h e u r e u s e m e n t . 

Il frappa d e u x coups bien d i s t i nc t s à la 
por te qu i s 'ouvri t et se referma auss i tô t 
qu ' i l fut e n t r é . fkmW 

Le ba l toucha i t à s a t in : les d a n s e u s e s 
s 'étaient re t i rées l 'une ap rè s l ' au t r e ; l 'o r ­
chestre jouai t son de rn i e r m o r c e a u . 

Le généra l en tou ré d e trois d e ses collè­
gues , de que lques conse i l l e r sd 'E ta t e t d ' au­
t res h a u t s fonct ionnaires qu ' i l ava i t p r i é s 
de le su ivre , m a r c h a i t à g r a n d s pas d a n s 
>on cabinet de t ravai l . 

Tou t à c o u p , i l s ' a r rê ta , se laissa t omber 
su r u n fauteuil et s 'écria : 

— I.es l âches ! les infâmes ! 
Tous se r a p p r o c h è r e n t . 
— Dans leur ha ine s t u p i d e et a v e u g l e , 

ces misérables Nihilistes ne reculent de­
vant aucune immonde sauvagerie Ecou­
tez 

A suitre 
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